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Au cri du ]tuamnt. pierçanxt dans hei demîseiobscuriité dît
bois, la colonne avait fait tîne halte souidaine. Cette
fois, ce nî'était pîlus le danger soupçonné ou prévu,
c'était le péril immédiat, certainî, qui se mxontrait. Car
ils le conmnaissaiexnt toîus, au moins par ouï-dire, ce cri
sinistre, signe de ralliement de tous les insurgés de
l'ouest, que, depuis le récent soulèvemexît de Jlean
Cottereau et de ses frères, on tnommnait chouans.

C'était aut mntent de l'ainée sanglaxîte, où la V'ei-
dée en arumes renmportait victoires suor victoires sur les
troupes de la Conîvenîtion, où Lyon s'insurgeait, où le
fédéralismîe agitait la Normanîdie et la Guyenîne.

Lae terreur était dans le piays avaxnt d'être proclamée
par les pouviirs pubillics.

OIn s'e xplique donc aisément qiie des soldats itpro
vises, n'ayant pas les vertus de leur rôle, surtout ces
qualités acquises q1ui foînt le troupier solide et résis-
taxnt, séralsetde vaut l'itmpét uosité doune attaq ue
énergiq1uemnit conîduit e.

K il lertîîn, eii v-oyantt lai tr(oupe s'arrêter, s'était
élancé vers la tête de la colonnîe, le sabre et le pistoîlet
au po nu.

IlQia donn îîé l'ordre de faire halte ? deiida-t-il
aVac fureur.

- Moi, répondit l'officier quii comn îidait le déta-
clîeîîîeît. Il fallait bien."

il lie pult ext dir:e davaîntage. Le retié-,at, dressant
soit amile, v-enait de I ui bîrûler la cer-elle.

Alors ce fut uîîe cotnfusioni effroyalule. Deux des
porteurs de torchies les laissèrent tombier, et elles s'é-
teignirent. L'obscurité s'en accrut. Killerton s'aper-
çut bien vite de l'inutilité de ses efforts.

Soudain, dans la profondeur des fourrés, ue voix
s'éleva qui (lisait

IRendez-vous !l On e vous veut pas de tuaI. Li-
vrez-nîous les prisoniers."

Killerton répliq1 ua avec violence
IJe déclare traître à la nastion quiconque abandon-

nera sont poste. Feu de tous les rangs!
L'ordre était vain. Eu se retourniant, il vit qu'une

dizaine d'hommies au plus l'exîtouraient. Et, à lai clarté
des deux dernières torches, il put distinguer tout un
flot d'assaillants aux visages barbouillés de suie. Ils
sortaient des troncs et des fourrés, armés de lourds
gourdins, et les fusils tomîbaient d'eux-mêmes des
niaimîs des soldats, paralysés par la terreur. On ne
combattait mxême pas.

Celui que la comtesse dle Plestin avait appelé Ar-
thur de Kergroaz fit entendre un cri de rage.

Il dix igea le canon de son pistolet vers un homme deé
haute taille qui paraissait être le chef, et pressa la
détente.

Mais, au même instant, uxi coup de bâton, porté de
bas en haut, fit dévier le coule. la halle se perdit
dans les cimes feuillues, tandis que l'arme elle-même
échappait aux doigts du bandit, et que celui-ci, frappé
d'épouvaxîte, s'enfuyait à sont tour, eni soutenant de la
main gauche son bras droit brisé.

L'obscurité le sauva. Son pied heurta une racine, et
il alla s'abattre dans une fondrière, où il s'évanouit.
Les vainqueurs qui avaient atteint leur but, c'est-à-
dire déliv ré les prisonniers, ne s'acharnèrent point à la
poursuite des vaincus. Ils voulaient, tout d'abord,
niettre en sûreté ceux qu'ils avaient arrachés aux julges
révolutionnaires.

Alors celui qlui paraissait être le chef rassembxla
autour de lui ses compagnons.

Il y avait là troisý cents hommes au masque de suie
et près du double de paysans. A la tête de ces derniers
se trouvaient l'ex -garde- chasse Julot et l'hercule Yves
Le Braz.

Le chef étendit la main pmour réclamer le silence.
Puis, d'une voix émue et grave, il dit:

-Mes camarades, je vous reniercie pour ce que vous
venez de faire, et vous aussi, les gars du pays. Kerret-
ar-!az est votre amie et le restera tout le tenmps que
vous ne serez pas les complices et les serviteurs de
l'étranger. En délivrant aujourd'hui le comîte et la
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comtesse de Plestin, nous avons empêché uîî double
crinie. No'us conservons à notre pays une famille qlui
en est l'honneur et que tous chérissent, et nous emnpê-
étions un misérable Anglais de mettre la main sur des
biens (lui devaient lui revenir par héritage, s'il nie res-
tait point de t eprésentants (lu sang, (le Plestin.

('ti ce Killerton, nie l'oubliez pias, est uxi Anglais
et, si je îî'ai pas mis sa tête à prix, c'est parce que,
avant longtemps, les bleus eux-înes reconnaîtront
le traître qu'ils nourrissent dans leurs rangs.

-- Il y a quelqu'un qui n'attendra pa ce monment-là
pour lui régler sont compte, cria la rude voix d'Yvon.
Je lui ai déjà donné nia mesure ext lui cassant une
aile tout à l'heure.

-Oui, je sais cela, Voie Le Braz, répliqua le chef
avec émotion. 'l' m'as sauvé la vie, et je m'en sou-
viendrai.

-Merci, lit encore le colosse têtu ;n'empêche pas
qu'on a eu tort de le laisser échapper. M'est avis que
nous devrions fouiller les bois jusqu'au jour pour le
retrouver et le pendre au plus gros chxêne de Lanmieur.

-Nous le retrouverons plus tard, mon gars. P'our
le monient, le temp1 s noues manque. Il nous faut ren-
trer au manoir et mettre mon'isieu r le com te et sa
famille en sûireté-."

Les paysans et outlawvs s'assemlèrlent, et portant
une t rentai ne de fusils et une v ingt ajîe deé gibernes
pleines pris ail x gardles nationaux qui avaient fui, ils
rcî irent le chemin de Plestin.

Unle heure plus tard, la comtesse, placée sur une
façon <le civière on branches, rentrait sous ce toit
qu'elle avait cru quitter pour toujours. Des cris de
joie l'accueillirenît, et les serviteurs se jetèrent à ses
g1enoux, couvrant de baisers sa robme et ses mainîs.

L'émîotion de la jeune femme était profonde ;elle
se iiroIsuisýit îar d'abondantes larmes, lorsque la
vieille servante aux soins de laquelle elle avait confié
Sont fils, vint la prendre par la main pour la conduire
pîrès (lu lit ou Robert de Plestin, salis aucun Soupçonm
des divers actes <lu draine qui se jouait autour de lui,
dormait d'un paisible sommeil.

Pendant ce temps, le comte Roger était eni tête a
tête avec le chef de la conefrérie, et leur conlversation
n'était pas nmoins émouvante qlue l'entretien de lat
comxtesse Aude avec ses femmes%.

Dams la grande salle basse et carrelée du manoir,
celui qu'on regardait comme le chef des redoutables
associés était entré, la face encore noire, accompagné
d'un homme paraissant lui ressembler étrangement,
de plusieurs compagnons aux dehors robustes d'houe-
mes de nier, et d'un tout jeune homme aux traits
leurs et beaux commle ceux d'une femme.

Ext pénétrant danis la salle, le chef ôta sont Chapeau
de feutre et le jeta sur la table qui se dressait au
cemntre de ce réfectoire digne des anciens preux. Tous
ceux qlui l'escortaient l'imitèrent.

Le comnte fit un pas ext avant, et, tenîdaxnt loyale-
nient sa main à l'inconmnu:

Monsieur, dit-il avec une grande noblesse, ce
(lue vous venez de faire pour moi est un acte d'amitié
et de courage que je ne saurais oubîlier. Pour ma
femme et mon fils, pour toute inal maison je vous en
remercie. Mais j'ai besoin de savoir par vous-même
quelles sont vos intentions et quelle suite vous conmp-
tez donner à cette affaire."

Les yeux du chef, en se fixant sur Roger, laissèrent
lire sa réelle stupéfaction.

"L% suite ? Mais c'est à vous de la donner, mon-
sieur, répond-il.

-Qu'entendez- vous par là ? interrogea de nouveau
le jeune comte de Plestin.

-J'entends que vous êtes libîre, que nous avons été
assez heureux, avec le secours de Dieu, pour vous
arracher aux mainse d'ennenmis qui avaient juré votre
perte. Mais cette liberté ne peut être de longue durée,
car ces hommes vont revenir pîour vous prendre, et,
cette fois, ils seront en force et ie vous laisseront pas
échapper."

Un soupir douloureux souleva la poitrine de Roger.
IVous devez donc, reprit le chef, profiter des

courts répits qui nous sont laissés pour vous mettre à
l'abri, vous et les vôtres. La côte est prochaine, et il

n'est pas un pêcheur qui ne vous prête sa biarque,
soit pour gagner l'Angleterre, soit pour vous réfugier
sur tel autre p)(int de la côte qu'il vous conviendra de
choisir.

- -Oui, repirit l'officier en relevant sa tête tristenient
penchée, je vous dois toute nia reconnaissance pour
votre généreux dévouement. Pourquoi faut-il qu'à
ma joie se mêle l'amertunme de devoir cette délivranîce
à une rébellion contre l'autorité établie ? Il m'eût été
facile de nie disculper des griefs soulevés contre moi,
tandis qu'aujourd'hui les plus fâcheuees apparences
s'unissent pour m'accabler devant des juges pirévenus.
Je lie puis être à leurs yeux qu'un traître ou, tout au
moins, un rebelle insurgé contre la loi."

Le chef de la confrérie îîe fut poiint assez miaitre de
lui pour réprimer un nmouvement d'impiatience.

Toutefois, sanis se laisser einli(iter à une répionse
trop vive, il adressa ce discret reproche à sont inter-
locuteur:

" mi vérité, Monsieur, je nie n'attendais pas, je
l'avoue, à entendre deé seliblables paroles de votre
bouche. Je nie puis croire (lue vous blâmiez l'inter-
velition de vos serviteurs et de vos amis, nmême des
anis (lue vous ne connaisez îras. Que leur interven-
tion, trop zélée à vos yeux, vous ait ôté l'occasion (le
montrer votre grandeur d'âme, je lie le nierai pintt.
Niais laissez-moi pienser to'ut autrement que vous exi
ces matières. "

Le comte le contsidéra avec des yeux pleins d'étolem-

Il)ui, poursuivit Ile chef au masque (le stiie, vo tre
erreur est plitoyable de croire qlue vous eussiez trouvé
à Morlaix, ou à Rennes, clos luges impartiaux, animés
doit sentinment profond de l'équité. Ces hommes
n'auraienît tenu nul comiipte de votre loyauté et de vos
services présents. Ils nî'auraient vu ext vous que le
serviteur d'une régimie décliu, l'ancienm soldat dle la
royauté, et cela aurait suffi plour assurer votre perte et
celle de la niobhle femtme qui îx'a pas voulu sépîarer sa
cause de la vêtre. Et, tenez, pour que vous ne doutiez
ploint de mna parole, sachez qu'hier, au montent même
où le citoyen Thiard, sur les conseils du citoyenî Kil-
lertoxnsgni votre nmandat d'écrou, nîoi qui vous
parle, je pràseiîtais au mêmne personnage lat défense
de notre confrérie sans p)ouvoir obtenir de lui qu'il
rapjportât le décret de proscription qui met hors la
loi dix mille serviteurs dévoués de la Bretagne et de
la France."

M. de Plestini penclha la tête. Il comprenait que son
sauveur avait raison et qu'il n'avait riexi à répondre à
une semblable preuve. Il se borna donc à lui dire,
sanis essayer de dissiniuler la tristesse dont il se
sentait envahi:

"Vous avez agi en homme de c(eur, Monsieur, et
je vous eni garderai une éternelle reconnaissance.
Achevez donc votre oeuvre et disposez de moi à votre
guise. Puisque mie voici proscrit et contraint à la fuite,
il tue reste les moyens d'assurer cette fuite. Je nie
voudrais lias émigrer. Connaissez-vous quelque point
du territoire qui puisse m'offrir un abri ?

- Oui, répondit le chef. Prenez donc toutes vos dis-
positions pour le départ, car la nuit est courte en cette
saisoîn, et il faut qu'avant le lever du jour vous ayez
quitté le pays.",

Roger donnta ses ordres. On attela sur l'heure l'uni-
que voiture du manoir. La comtesse Aude y entassa
ce qu'elle avait de plus précieux, en bijoux et en pa-
piers de famille. Il fallut éveiller le petit Robîert, qui
nmonta avec sa mère dans le véhicule.

La vieille femme de charge, qui avait vu naître et
grandir l'enfaxît, refusa de quitter le manoir. Elle ne
voulait pas se séparer de sa mère, une paysanne sep-
tuagénaire, qui avait élevé le comte Robert et voulait
mourir à l'ombre du clocher de son église.

Ce fut donc à ces deux fidélités, accrues du dévoue-
ment de tous les fermiers du domaine, que la f %mille
proscrite laissa le soin de veiller sur le domaine aban-
donné, foyer et berceau d'une race jadis heureuse et
honorée, aujourd'hui frappée par l'implacable adver-
sité.
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